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Le Culte
de Saint Nicolas

de Myre (,)

La bibliographie relative à la vie, la légende et l’iconogra­
phie du saint évêque de Myre(1) démontre l’importance du culte
voué à saint Nicolas en Orient depuis le Ve siècle, et en Europe
depuis le Moyen-Age jusqu’à nos jours’* 1 2’.

(*) Nous tenons à remercier ici, MM. Jacques NAZET, archiviste de l’Etat à Tournai et
assistant de M. André Uyttebrouck, professeur à l’université Libre de Bruxelles, qui a bien
voulu relire le projet du présent article, et Yves Delannoy, président du Cercle Archéolo­
gique d’Enghien.
(1) MYRE, ville de Turquie méridionale, située dans l’ancienne province romaine de
Lycie-Pamphilie (cfr. Atlas Westerman 391 F3).
(2) Voir à ce sujet :
-  Analecta Bollandiana, Inventaire Hagiographique des tomes 1 à 100 (1882-1982) Bruxel­
les, 1983, p. 308.
-  B.H.L. Bibliotheca Hagiographica Latina Antiquae et Mediae Aetatis -  t. Alter K-Z,
Bruxelles, 1901, ρρ. 890 à 900.
-  Idem, Novum Supplementum, Bruxelles, 1986, ρρ. 659 à 665.
-  M.C. CELLETI, Nicola di Mira, santo, in Bibliotheca Sanctorum, Instituto Giovanni
XXIII délia Pontificia, Universita Lateranese, Rçme, t. IX, 1969, col. 948.
-  Vies des saints et des bienheureux, par les RR. PP. Bénédictins de Paris, t. XII, Décem­
bre, Paris, 1956, p. 211-213.
-  G. MATHON, G-H. BAUDRY, P. GUILLUY, Catholicisme hier, aujourd'hui,
demain, Lille, t.9, 1982, pp. 1226-1230.
(3) A.G. GIBSON, Nicholas of Myra, ST., in New Catholic Encyclopedia, t. X, p. 454.
(4) Et. SABBE, Le culte marial et la genèse de la sculpture médiévale, in Revue Belge
d'archéologie et d'histoire de l'art t. XX, 1951, pp. 101-118.

Déjà l’empereur Justinien 1er lui fit consacrer une église au
début du VIe siècle, et la papauté une basilique vers 860.
Aujourd’hui, plus de deux mille églises sont dédiées à saint
Nicolas, rien qu’en France et en Allemagne’3’.

C’est vers 1100 que les Vénitiens ramenèrent le corps ou
les reliques du saint à Bari qui, depuis lors, vénère saint Nicolas
au même titre que Venise, Ancone et d’autres villes italiennes.
L’explosion du culte de saint Nicolas en Occident est en fait
contemporaine de celui de la Vierge. Au XIIe siècle, le culte
marial s’étend au travers de l’Europe romane et gothique’4’.
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Saint Nicolas qui fait des miracles
Russie 18e siècle
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Ainsi, l’abbaye d’Heylissem, créée par les Norbertins vers
1130, voit son église, initialement dédiée à saint Sulpice,
s’accroître d’un autel à Notre-Dame et d’un autel à Saint-Nico­
las. Pourquoi ces cultes supplémentaires ? C’est qu’à cette épo­
que la Vierge fait l’objet de la vénération populaire et la Nati­
vité, l’Annonciation, l’Assomption sont autant de célébrations
qui assureront à la nouvelle abbaye célébrité et prospérité.
Quant à saint Nicolas il est entre autres et surtout le patron des
commerçants, des marchands et artisans.

L’église Saint-Nicolas tout à côté de la Grand-Place de
Bruxelles témoigne également de cette dévotion. Un portus
existait, en effet, depuis le XIIe siècle, près de la Senne, naviga­
ble jusqu’à cet endroit pour les bateaux marchands à fond
plat<5). Les portus apparaissent au départ comme des quais ou
débarcadères et deviennent rapidement des quartiers de mar­
chands. Au Moyen-Age, ils s’inscrivent dans la topographie
urbaine intra ou extra-muros, et possèdent leurs églises pro­
pres. On les rencontre le long des cours d’eau et aux croise­
ments de ces derniers avec les routes de l’époque. Les portus
apparaissent depuis 850 jusqu’au delà de l’an 1000, selon le
développement urbain. Ils assurent le trafic entre campagnes et
villes, par voies d’eau et de terre. C’est dans ce cadre que
l’église Saint-Nicolas-au-Marché est construite vers 1125
comme oratoire du quartier des marchands dans le portus de la
ville. De plus, en 1174, les églises bruxelloises de Saint-Jacques
au Coudenberg, Saint-Nicolas au Marché d’en bas et Saint Géry
sur la Senne sont qualifiées de « chapelles dépendantes de
Saint-Michel »5 (6). La tradition d’orfèvrerie, déjà présente à
cette époque autour de l’église Saint-Nicolas, est aujourd’hui
démontrée.

(5) G. DESPY, La genèse d’une ville, in Bruxelles, Croissance d'une capitale, Bruxelles,
1979, pp. 28 à 37.
(6) G. DESPY, op. cit., pp. 32 et 33.
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Est-ce à dire que le grand saint est d’abord ou seulement le
patron des marchands ? Certes non, mais cet aspect semble
avoir généré beaucoup de dédicaces d’église au Moyen-Age et
participe dans une large mesure à l’expansion du culte de ce
saint. Il est évident que si l’abbaye d’Heylissem, déjà dédiée à
un saint du haut Moyen-Age (saint Sulpice), ajoute l’autel de
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saint-Nicolas, c’est en tenant compte des marchés aux grains de
Tirlemont et de la route commerciale qui réunit cette ville à
Hannut en passant par Heylissem. La même remarque vaut
pour S’àint-Nicolas à Bruxelles.

Pierre Colins a publié en 1634 une histoire de la ville
d’Enghien<7) et situe la construction de l’église paroissiale
actuelle entre 1290 et 1310. Celle-ci succède alors à une église
qui était dédiée à saint Eloi7 (8). Il est, en effet, raisonnable de
penser que saint Eloi fut le premier saint patron d’Enghien ;
l’église consacrée à son nom serait à l’origine de l’actuelle cha­
pelle Saint-Eloi(9) * * 12. Il semble cependant que la date proposée par
P. Colins, doive être postposée quelque peu : en effet, un acte
du pape Jean XXII daté du 21 octobre 1328 établit qu’à cette
date les travaux étaient encore en pleine activité<10).

(7) P. COLINS. Histoire des choses les plus mémorables advenues depuis l'an onze cens
X X X  juques à notre siècle. Digérées selon le temps et ordre qu'ont dominé les seigneurs
d'Enghien, Mons, 1634, p. 55.
(8) T. BERNIER, Dictionnaire géographique, historique, archéologique & bibliographi­
que du Hainaut, Mons, 1891, pp. 453.
(9) Ces renseignements nous ont été aimablement communiqués par J. DUMOULIN,
archiviste de l’évêché et du chapitre cathédrale de Tournai. (Lettre du 8 décembre adres­
sée à Y. Delannoy).
( 10) E. MATTHIEU, Documents pontificaux sur la ville et les seigneurs d'Enghien au X IV e

siècle, in A .C .A .E ., t. VI, Enghien, 1898-1907, Acte I, p. 244.
( 11 ) B . BOSSUE, s. j ., Notice sur une tablette à double inscription, deux petits vases en étain
et un parchemin trouvés récemment à Enghien en Belgique, Bruxelles, 1859, pp. 3 à 11.
(12) E. MATTHIEU, Histoire de la ville d'Enghien, Bruxelles, 1974, p. 439.

De plus, lors de la démolition du maître autel de l’église parois­
siale d’Enghien en 1859, on découvrit dans la maçonnerie un
coffret renfermant un vase en terre cuite recouvert d’une
tablette de plomb et surmontée d’un vase en étain(u). Les réci­
pients contenaient bien entendu des reliques. Quant à la
tablette gravée sur ses deux faces, il y est clairement déclaré que
la consécration du maître autel dédié à saint Nicolas eut lieu le
30 septembre 1347.
N’est-il pas symptomatique de voir l’église paroissiale
d’Enghien recevoir saint Nicolas comme patron en 1347, alors
que le culte non moins célèbre de saint Eloi y existait depuis les
origines de la paroisse02’ ?
Saint Eloi, patron des métallurgistes, est aussi le patron des
orfèvres. Ses mérites assurèrent la réputation de pèlerinages

137



dont on sait l’importance au Moyen-Âge. Charles VII, lui
même, voua une dévotion particulière au Puy où la corporation
des orfèvres était particulièrement brillante en 1409(l3).

Pourquoi Enghien abandonne-t-elle un patron d’une telle
notoriété ?.

L’accroissement de la population et l’enrichissement du
commerce sont en fait à l’origine de la construction à Enghien
d’une église nouvelle au début du XIVe siècle'13 14’. Ce phénomène
est d’ailleurs général. Du XIe au XIIIe siècle, on observe des
indices d’explosion démographique de l’Occident. Il y a, à ce
sujet, concordance des faits : accroissement des enceintes
urbaines, nouveaux bourgs, chapellenies, villages, nouvelles
paroisses et évêchés, agrandissement des édifices du culte.
L’expansion de l’Occident vers l’Orient à l’occasion des croisa­
des est encore un témoin de cette croissance. Nous savons d’ail­
leurs que cette période est suivie du reflux du XIVe siècle où la
peste et les famines réduiront considérablement le nombre des
hommes. Mais, en tout cas, à la période qui nous occupe, de
fortes concentrations urbaines sont constatées, en particulier
dans les vallées de la Seine, Moselle, Rhin et Meuse.

(13) A. FLICHE, V. MARTIN, Histoire de l'église depuis les origines jusqu'à nos jours, t.
14, Tournai, 1960, 24 vol., p. 803.
(14) J. DUMOULIN, L'église paroissiale d'Enghien, in A.C.A.E, t. IX, Enghien, 1954,
pp. 253 à 256. E. MATTHIEU, op. cit., p. 430.
(15) C.-J. BERTRAND, Histoire de la ville d'Ath ; Bruxelles, 1975, pp. 356-358.
(16) L. EVERAERT, Histoire de la ville de Hal, Louvain, 1879, p. 14.
(17) L. EVERAERT, op. cit., pp. 169-187.

L’évolution économique de Ath se marque au XIVe siècle
par une série de phénomènes. La draperie déjà florissante fut le
facteur le plus puissant des premiers accroissements de la
cité"5’. La charte des drapiers et foulons est octroyée le 28 juin
1328 par Guillaume 1er. De même, l’importante confrérie de
Saint-Eloi date également du commencement du XIVe siècle.

En ce qui concerne Hal, la renommée de la Vierge
entraîna la construction d’un nouveau temple bien plus grand
que l’ancien ; ses fonctions datent de 1341'16’. A Hal également,
la draperie revêt toute son importance ; son développement est
sérieusement encouragé par une charte signée en mai 1362 par
Aubert, duc de Bavière et comte de Hainaut'17’.
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A Enghien au XIVe siècle, s’organisent les marchés hebdo­
madaires du mercredi en divers endroits de la ville, mais surtout
à la Grand-Place. Enghien est géographiquement située sur un
réseau de communications lui assurant un commerce de transit
avec Bruxelles, Grammont, A th, Soignies et les villages envi-
ronnants(l8) 19. Les grandes foires annuelles de la Sainte-Made­
leine et de la Saint-Denis durent quatre jours, bénéficient
d’importants privilèges et connaissent un grand succès0 ”.
D ’autre part, l’étude des archives de l’hôpital Saint-Nicolas
d’Enghien(20) montre que celui-ci fut établi vers la même époque
que celle de la nouvelle construction de l’église paroissiale. En
effet, les débuts de l’hôpital sont signalés vers 1265 et les statuts
sont donnés par l’évêque de Cambrai en 1319. Une décision
d’une telle importance ne pouvait se justifier que par la crois­
sance démographique de la cité.

(18) E. MATTHIEU, op. cit., p. 434. '
(19) E. MATTHIEU, op. cit., p. 430.
(20) W. DE KEYSER, Inventaire des archives de l'hôpital Saint-Nicolas à Enghien (XIIIe-
X X ), Bruxelles, 1976.

Tous ces phénomènes sont constatés avant et à l’époque de
la construction de la nouvelle église paroissiale d’Enghien. Il est
impossible d ’imaginer que notre ville n’y ait pas participé.
Il est donc raisonnable de penser que le patron des marchands,
commerçants et autres artisans était tout indiqué pour encoura­
ger les Brabançons et Hennuyers à visiter Enghien où les corpo­
rations avaient acquis une importance considérable dès le XIIIe

siècle. L’évolution démographique et économique de cette
époque justifie donc largement et la construction de l’église
paroissiale et le patronage de l’évêque de Myre.

Au travers des exemples significatifs d’Heylissem, de
Bruxelles et d’Enghien, comment résumer le culte voué à saint
Nicolas, en particulier à l’église d’Enghien ?
Après le concile de Trente, la papauté décida d’un effort scien­
tifique important dans le but de répertorier les saints et leur
culte, en tenant compte de l’histoire hagiographique abon­
dante, imagée et souvent poétique qui caractérise le Moyen­
n e -
Dans un but d ’objectivité, le pape confia cette lourde tâche
d’investigation et d’analyse critique à un ordre érudit, n ’ayant
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en rien participé à la création ou à la promotion des saints
médiévaux. Les Jésuites et en particulier les Bollandistes firent
œuvre de rigueur. On leur doit aujourd’hui les soixante-neuf
volumes des Acta Sanctorum. Très malheureusement, cette
longue classification par jour calendaire s’arrête au mois de
novembre, de sorte que la date qui nous concerne, le 6 décem­
bre, ressort d’un volume encore à paraître.
A ujourd’hui, la Bibliotheca Sanctorum!2”, éditée par l’institut
Jean XXIII, constitue une source de qualité pour le sujet qui
nous occupe. L’auteur de la notice qui lui est consacrée, nous
apprend que saint Nicolas est invoqué par les marins et les arti­
sans, par les voyageurs et les prisonniers, les esclaves, les oppri­
més et, en général, par tous ceux qui travaillent ou souffrent.
L’hôpital d’Enghien est d’ailleurs dédié à saint Nicolas.
De plus, des prières sont adressées au grand saint en cas de tem­
pête marine, de naufrage, de maladies et en particulier contre la
peste et la famine.
Voilà déjà tout un programme mais les vertus de saint Nicolas
ne s’arrêtent pas là, puisqu’il protège également les innocents
contre les injustices, les victimes de vols, la famille et la tranqui-
lité domestique !
Enfin, saint Nicolas est considéré comme le haut patron de
l’enfance et le protecteur des femmes nubiles chrétiennes. S.N.
è inoltre l’alto patrono dell’ infanzia e Γinsuperabile protettore di
tutte le donne nubile cristiane(2T>.
Ici, se trouve peut-être l’origine de son invocation par les jeunes
femmes stériles ou nourissant l’espoir d’une heureuse progéni­
ture. Cet aspect du culte de saint Nicolas est d’ailleurs confirmé
dans les Acta Sanctorum qui rappellent à la date du 10 septem­
bre la fête de Nicolas de Tolentino, prédicateur du X IIIe siè-
cle<23). Ses parents auraient imploré la naissance d’un fils devant
le tombeau de saint Nicolas à Bari.
Les Acta Sanctorum rappellent aussi le choix de saint Nicolas
comme guide des marchands d’Anvers et saint patron de nom­
bre d ’associations mercantiles.

(21) Bibliotheca Sanctorum, op. cit., t. IX, Rome, 1969, col. 948.
(22) Idem, col. 937.
(23) A. P. RU BIENS I, Sancti nativitas ab angelo praedicta et a S. Nicolao Myrensi episcopo
impetrata, in Acta sanctorum, Septembris Tomus tertius, pp. 644-645.
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Est-ce à dire que le culte de saint Nicolas de Myre est dilué
dans de nombreuses croyances ? Serait-il le patron de tous et de
tout ? Retenons seulement que le saint évêque fut remarqué
dès le IV' siècle pour son zèle pastoral, son immense bonté, ses
miracles, et, dit-on, la liberté rendue à trois personnalités
notoires, condamnées à mort par l’empereur Constantin*24’.

(24) Bibliotheca Sanctorum, op. cit. col; 929.

Ce sont là des références de haut niveau quand, depuis
Théodose 1er, le christianisme est devenu religion d’Etat et le
restera jusqu’au XV' siècle. Tout le Moyen-Age est structuré
par le christianisme qui est à la fois omniprésent et vérité pre­
mière. La cellule fondamentale à cette époque est la paroisse et
non la ville, l’Etat ou la commune.

Sans entrer dans les détails des structures politiques de
l’empire romain dans sa dernière phase, il est certain que ce
dernier a participé à l’introduction du culte de saint Nicolas en
Asie Mineure et à sa propagation initiale en Occident bien
avant le retour des reliques.
L’évolution religieuse sous les Mérovingiens n’est pas moins
favorable à l’extension des évêchés, abbayes, églises. La fer­
veur religieuse et la dévotion augmentent d’une manière
extraordinaire, assurant la fortune des abbayes qui seront les
plus grands propriétaires de l’Occident du haut Moyen-Age.
Ne voit-on pas le roi Dagobert prendre saint Eloi pour conseil­
ler et saint Ouen pour .évêque, la reine Radegonde fonder le
monastère de Poitiers. C’est encore vers 650 la création de
l’abbaye de Nivelles.
Dans cet élan général, il faut bien constater que la croissance du
culte des saints et de saint Nicolas, en particulier, ne pouvait
recevoir meilleur support, non seulement auprès du clergé,
mais encore à la Cour et dans la population tout entière.

Il nous est difficile d’imaginer aujourd’hui l’importance du
culte des reliques à cette époque où le peuple de Dieu com­
prend la communauté des vivants et des morts.
Le saint qui appartient à la communauté des morts, est en fait le
seul intermédiaire avec l’au-delà. D’où l’importance d’être en
contact avec ses reliques, de les voir, de les toucher.
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L’orfèvrerie mérovingienne produira des reliquaires d ’une
richesse et d’une qualité insoupçonnées.
Personne ne sait comment les Vénitiens s’approprièrent les reli­
ques de saint Nicolas pour les ramener à B ari, car malheureuse­
ment, le vol, le commerce, l’échange, la multiplication des reli­
ques ont fait fureur.
A l’époque carolingienne, l’importance de l’église et du culte
des saints reste très grande, malgré la volonté de centralisation
de Charlemagne et de Louis-le-Pieux et leur souhait de soumet­
tre l’église à l’autorité impériale.·

Ces quelques précisions n’ont d’autre raison que d’expli­
quer la diversité des protections proposées aujourd’hui par le
culte de saint Nicolas de Myre. Aucun saint n’est plus universel
puisque né, célébré et vénéré à la fois dans l’empire romain
d’Orient, et par la suite dans l’empire byzantin. Son culte, déjà
présent en Europe, s’intensifie grâce à l’arrivée de ses reliques à
Bari. E t cependant ce saint si populaire est un des moins histo­
riques^’. Il y a disproportion entre ce que nous savons de sa vie
- rien - et son culte largement développé*25 26’. Sans doute, l’église
du XXe siècle, en laissant le soin d’invoquer ses canonisés selon
la bonne foi de ses fidèles, adopte-t-elle une position pondérée
dans l’esprit de son évolution actuelle.

(25) L. RE AU, Iconographie de Part chrétien, t. III, PUF, Paris, 1958, p. 976.
(26) Vies des Saints et des Bienheureux, op. cit. p. 200
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